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Kaiser 

la faaille officielle publie l'arrêté royal suivant : 

Nans, GUILLAUME IL, etc. 

attle rapport de notre gouverneur-gênèral des Indes-Occi- 

_en date de Paramaribo le 17 janvier dernier, relatif à. 

RiMN de nos arrêtés de 6 novembre 1844 : : 

bgärd au téroïgnage honorable reudu dans ce rapport 

x habitans només par lai aux fonctions de Heemraden 

lenie de Sqeinam : 

le pepport de notre ministre des 

Sèorét; ET 

Saerêtéet arrêtons: _ : : > 

Îer. Les mesures extraordinaires décrétées par notre ar- 

Bntionné ci-dessus , relatif à la composition du conseil 

onies à Surinam, seront mises hors d'effet aussitôt que 
eut. E 

E Sont nomtêés membres du conseil colonial, MM. J. 

„F.G. Henckel, H. Kamerling, A. Ferrier, M. A. 

Ow et H. Bylaart déjà investis des fonctions de Heemraden 

Je gonverneur-gónéral. 

É ministre. des’ colonies est chargé de l'exécution du 

afrétó. eri 

ë‚le 6 avril 1845. 
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5 GUILLAUME. 
istre des colonies 
; Ë. C. Baun. 
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„& été célébré en cette résidence l'anniversaire de 
te Madame la Grande-Duchesse de Saxe-Weimar-Eise- 

Benembreux drapeaux aux conleurs nationales flottaient 
 rues,et les carrillons se sont fait entendre par intervalle 
FAjournee. 
Ee Iidi il’ ya eu une grande parade de toutes les troupes de 
Ìson, et à 5 heures diner à la Coar. 

iril yaeu au palais du Voorhout un bal costumé,dont Ja 
benne et l'éclat ont surpassé tout ce que l'on a vu jus- | 
ce genre. Bien que les costumes et les danses ceracté- 

de diverses époqaes ne fussent que la répétition de ce 
Beait admiré il y aquelquessemaines,chez LL. AA. RR. 
je: d'Orange et le Prince Frédèrie des Pays-Bas, ces 





oiteetra charme de la snperhe lacalité du palais du 
ki‚etsartout dela présencede la Princesse chérie dont on 
ita fête, ainsi que de celle de son auguste époux. 
Bt le monde était heureux de contempler l'ineffable ban- 
ORL jonissaient le Roi et la Reine en vovant à leurs côtés” 
eltente princesse, objet de leur amour, à qui Dieu 
ha naissance il ya 2lans, pour la plus grande joie de 
stes parens, pour la félicité du digne prince auquel 
‘Unie et pour le bonheur du peuplequi la saluera un 
Ame sa souveraine. 





0Ì, par arrêté du 22 mars, a accordé au lieutenant en 
„Ge V'armée coloniale M. A. J. de Sybourg, demeurant à_ 
‚en Suisse, l'autorisation de porter \’ uniforme d'acti- 
ps dont sl a fait partie. 
8 du Roi il est fait ‘mentiof honorable que cet offi - 
pré volontairement, au profit du trésor, à la pension 
Wistjaccordée. M.de Sybaurgamotivé sa renonciation 
Retance d'avoir eu Vhonneur de servir la Néerlande 
veh ze ans, et sur la faveur que le Roi lui a accordée en 
"& porter la mödaille de la gnerre de Java et |'uni- 
Bliviré, 





i là Journal de La Haye. — 8 avril 1845. 
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les années, 









even. a musique a si considérablement étendu la 
s Stari een, » &t dn culte dstraujeurd’hui si répandu, qu'on 
f de US ‘un grand intérêt Jes développemens probables 
Ber ne Poten D'où hui viegdront-ils? A quels progrês est-elle 
«den dane leur temps Sébastien: Bach, Mozart et Beet- | 
one-noug 5 Strde qui'peut-on éspérer' cette impulsion 
ent dé hot eendaadse par hasard, comme le pensent certains 
8 mcânign je rés, à ane sorte' d'impuissance telative , amenée 
npoasP rp, sT'art musical et Io caractòte factice que trop de 
anr : Foblèihes intéressans et difficiles à résoudre. 

i rt dur, et dans’ toutés les branches de Wart hu- 

ord ine, la prééminence:devient plas difficite; il 

se de perfections, maltipliés de tous côtés, élò- 

iacehadisles que jamais la palthe glorieuse. Un 
5 dre; stil ‘nous est 'ùn jour donné ‘de le povaéder; 
Vinore, et plna de diffieulté à étalslir-en domiùn- 
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‚f travaux lógislatifs. 


Â troupes de 100 hommes, cotrm 
‚| du génie Thurkog, accompagné: du lieutenant en secônd du 
{-génie Bleckman,et de l'ofhicier de santé de 3° classe, M. de Ruy- 
ter, serendra jeudi prochain de Harderwyk au Nieuwe Diep, 







amestisserbens empruntaient une nouvelle spleúdeur j 
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La Seconde Chambre dës Etäts-Gánóraur a repris hier ses 


Son Exc. le ministre d'Etat Rochussen , gouverneur-gónéral 
des Indes-Néerlandaises, quitte aujourd’ hai cette ville pour se 


rendre à Paris, d'où il retournera à Bruxelles pour remettre 
ses lettres de rappel. 





On écrit de Herder) 7 avril, qu'un détnchement de 


pour y être embarqué à bord du navire Palembang, en destina- 
„tion de Java. . 

Un autre détachement de 100 hommes s’v rendra également, 
à bord du navire Lucia Maria. 





Un journal frangais, le Globe, publie les réflexions sui- 
vantes, à propos des èvónemens qui viennent de se passer en 
Suisse: 

«Si jamais personne avait pu prendre la république au sé- 
rieux, le spectacle de ce qui se passe actuellement en Suisse 
serait à coup sùr de nature à dissiper bien des illusions. Voilà 
un pays admirablement taillé pour être rópublicain : peu d'é- 
tendue, de vieilles traditions d'égalité, une population indus- 
trielle et agricole très-active et raisonzrablement fortunòe, des 
habitudes calmes, des meeurs simples, une fédératien dont 
chaque partie est un gouvernement régulier, ancien, bien éta- 
bli; une nentralitò garantie par l'Earope, c'est-à-dire une 
paix profonde qui met àl'abri des ébranlemens européens. La 


Suisse avait tout cela, o'est-à-direqu'elle était presque dans la ; 


condition de ces momies,,que de simples bandelettes snffisent à 
conserver intactes pendant trento siècles, parce qu'elles sont 


protégées par l'ombre, le silence et Fimmobilité, Eh bien! 
malgré ces avantages, la république helvétique n'a pu vivre, ' 


car elle est morte aujourd'hui. La logique insensée. des dnc- 


trines dêmocratiques a voulu pousser jusqu'au bont ses expó-_ 


riences sociales; la théoriede \'égalitá absolue, qui met la tu- 


telle et la direction des intórêts de l'êtat aux maine-de tont le 
monde, c'est-à-dire qui fait |’ incapable, jugede l'intelligence, ' 
te crapuleux, juge de la mvrakitá, et qui, ólòve l'imbécitë aa ; 


rang da législateur, cettethéogje a mis le feu à la rópubliqne 
helvétiqne, et son édifice est à Gevitië consumé. Dès que ta stu- 
pidité, l'aveuglement, les prêkmgós, les passions sukralternes, 
mis au même rang que l'esprit, la ‘sagacitó, la raison, l'expé- 
rience, ont eu la direction des affaires publiqnes, ces puissances 
démocratiques ont voula gouverner la Suisse et en exclure ce 
qui ne leur convenait pas. On a imaginé la question des jósuites. 
A défaut de celle-là, on en aurait inventé une aatre, En 1790, 
il n'y avait pas de jésuites en France ; mais il y avait des nobles, 
des prêtres, des parens d'émigrés, et la démocratie s'en prit à 
eux el les guillotina, ce qui était encore pis quede les chasser. » 
_& GOOG eend 


Les dernières nouvelles d'Athènes nous apprennent que le 
parti conservateur s'unit de plus en plas avec le ministère. 
Comprenant le danger qui menace la constitution, ce parti a 
sentiqn’il ne pouvait conjurer V'orage qu'à la condition d'être 
parfaitement uni. C'est ainsi que tous les projets da rainistère 
actuel sont constaminent votòs à une très-grande majorité. La 
chambre-des députês. vient d'adopter la loi proposée pat te mi- 


nistre de la justice. pour la rópvression des orimes de bäratterie et 


de piraterie et le nouveau mode d’impôt sur les bestiaux. 
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croyons ni à l’épuisement de la nature, nià l’affaiblissernent de cette facuité 
miraculeuse qu’on attribue au génie et à la fois au jour dit, nous pensons 
qu'un homme sé trouvera pour reeuler encore les bornes actuelles de l'art 
musical. Libre à temps des entraves du passé, il ne s’affranchira néanmoins 
que par degrés; et sans dédains dangereux il attendra pour obéirà l’impé- 
rieux appel de sa vocation sablim; qu’an temps assez long, des épreuves 
assez nombreuses lui aient donnówdes-droits à la- confiance publique; alors 
seulement il madifiera, dans ieurbút et dans leure principes, la symphonie, 
le dreme chanté, la musique de chapelle: Le rôleidéal que nous tragons ici 
s'est toujours trouvé rempli aux ópsques où quelques lransformations impor- 
tantes étaient devenues nécessaires; Cette foi profonde et sincère, aux mi- 
raoles de laquelle-nous en appetons à été-l'apanage constant des grands com- 
posileurs, la garantie de leur supóriorité, la oonditien- de leur gloire, et elle 
les distingua toujours de j'artisterordimaire, dont les hégitations et les tâtoir- 
nemens ou Pactive stórilité, leur sont inconnus; conception spontanée, ezé- 
cution rapide, originetité naturelle et inépuisable leur eppartiennéntau prix 
des moindres efforts. A ces traits, reconnaissez Mozart et fant d'autres; in- 
elinez-vous avec respect devant la puissauce incounue qui les doua si riche- 
ment,et loin de douter:d’elle, parce qu'elle n'a rien produit de semblable 
depuis longtemps, espérez un prochain réveil. n 
. Cequi distingue notre époque est incontestablement la prodigieuse acti- 
vité de ses besoins-et de ses productions. Depuis le temps où Gluck, Mozart, 
Haydn, Sarti, Sacchini, Jomelli, florissaient ensemble, quels changemens ont 
eu lien dans lart qu’ils professèrent-avec tant d'éclat? Sans doute, cer- 
tains modèles de composition — les plas ardus surtout — ont dégénéré 
de leur perfection première; mais„en revanche, quelle multitude de compo- 
siteurs, quels progrês industriels, que de-magasins ouverts, quelle importan- 
ce commerciale marquent la rapide propagation de la science musieate ! Jadis 
les chefs-d’reuvre les plus admirés n’avaient qu'un débit restreint et difficile: 
aujourd'hui chaque nquvelle ceuvre de Spohr, de Mendelssohn, etc., est une 
valeur négociable, et se place an-priz que l'auteur lui assigne. Or, il est à re- 
marquer qu'en profitant ainsi de l’ardeur toujours croissante avec laquelle on 
recherche et les formes neuvelles et les perfectionnemens inaonnus de ta 
musique, nos contemporaifis né’ fot que reeneillir l'héritage des grands 
maîtres du diz-huitième siècle, héritage acquis par ceuz-ci au prix des plus 
dures souffrances. Qniconque sait I'bistoire de leurs triomphes se rappelle 
‘avec tristesse les:rudes vicissitudes par lesquelles chäcun d’eux- fut expié. 
‘Toat ce que l'Europe actuelle compte de compositeuras éminens ne saurait 
‚preduire un chef-d'cuvre comme la Symphonie héroigue, ni retronver tes 


„0 Wen oat renconiré jadis, Néanmoins nous: ne |; oharmantes mélodies des Vosse di Fagaro; pourtant Beethoven vécut saus 





par le premier keutenaat: 
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‘Les lettres el. pitruets 
kasbijda à la direction Janes deport, 


and 


Necrologie du général baron Luuts de Cronsard. 


Le général de Crossard naquit dans cette partie de la France 
quia fait tant de sacrifices héroïques par son dévouement à 
la dynastie des Bourbons: dans la Vendée. U 58 voua dès 
sa jennesseà l'état militaire, et dejà avant la Révolation on 
le trouve dans les rangs de l'armée royale. ll émigra en 1791 
et se distingua par son intrêpidité, son zèleet ses talens mili. 
taires dans les premières guerres de la Révolution. Il servit 
d'abord sous les ordres du prince de Condé; et lorsque ce 
corps fut lieenciê , il entra au service de la Hollande. 

Son frère puiné, servant également dans Îles rangs des ómi- 
grés, fut fait prisonnier par les soldats de la rópublique et 
expira à Lille sous la hachedela guillotine. Cette circonstance ne 
fit que fortifier encore davantage la haine de De Croesard con- 
tre ce parti qui avait violé les droits les plds sacrés ; il lui jura 
une haine éternelleet tint parole. 

En 1796 il entra, comme aide-de-camp da prince à'O- 
range, Guillanme-Frédéric, an service autrièhien, où san zèle 
et son courage le firent bientôt avancer au grade de licutenant= 
colonel; il assista à toutes les batailles qui se sont livrées jns- 
qu'en 1810, Il servit en 1806 comme volontaire dans l'arméà 
rnsso-prussienne, Pour récompenser son héroïsme, l'empe- 
reur d’ Autriche Ini conféra l'ordre de Maric-Thérèse. En 1808, 
ilse rendit en Espagne pour prendre part à la défense de c& 
pays contre I’nsurpation étrangêre; mais, en 1809, lors de ta 
grande coalition, il rentra dans les rangs de t'armée aatri- 
ehienne. Cette campagne finie, de Crossard parut de nou veaar 
sur le théâtre de la guerre dans la Péninsule; lord Wellington 
Vattacha à l'état-major général, et là aussi il rendit d’óminens 
services par son courage brillant et son zèle infatigable. 
__Au commencement de la eampagne de Russie, il qüitta |’ Es- 
pagne pour entrer au servicede la Russie où on l'attacha á 
V'ötat-major du grand-due Constantin, et où sa brûlante acti- 
vitê tronva derechef un vaste champ à explóiter. I} fit les cam- 
pagnes de 1812, 1813 et 1814 et y fut blessó à plusieurs reprises. 

Enfin le drapeau blanc flottait de nouveau suf Jeg manrs d; 
Paris, et de Crossard jouit de cette réeompenae GEN ava 
constamment rêvée; il pat saluer en France lo pdke s de 
Henri IV. On le'nomma maréchal de camp et aiïdte-de-canip de 
due de Berry; plus tard on lui confia le commandenrent d' uwe 
division militaire aa midide la France; ce fut peudent 
ôpaque qu'il publia ses mémoires si intóressans sous oid 
rapports, et dans lesqaèls il rend un hemmage aussi juste 
brillant aux qnalitós militaires da fou ‘rpi des Páys-B ie 
Guillaume Ier, ainsi que de son valenreux frère le An 
dérie. Ce fut dans cette position que la révolution de te 
surprit. ì 

Le vienx guerrier refusa avec indignation la proposition 
d'abjurer son oriflamine , il renonga à l'honneur èt Aax éarota- 
mens de son grade, et avec quelques pièces d'or, dont sa coar- 
posait toute sa fortune, il ómigra de nouveau; Ee 

Mais la fidélité et la vaillance rencontrent de la sysapathie 
partout où il y a des hommes sachant apprécier le ceeur d'un, 
brave soldat. Le baron De Grossard, apres avoir été en Angle- 
terre, et en Hollande, où ìl eroyait trouver \'occasion de servit 
la dynastie dèchue, retonrna en’ Autriche, ‘pays qui Îni àvaít 
accordé précéderament une haspitalité si bienveillante. L'em- 
pereur lui fit an accueil digne des services qu'il avait-dejà 
rendus et du sang versé pour la maison impèriale, Outre las 
droits de bourgeoisie, Ferdinand lui accorda la peusion de lieu- 
tenant-colonel et celle à laquelle ses ordres lui donnaient droit 
de prôtendre, L'empereur de Russie, qui ne reste jamais en ar- 
rière lorsqu'il s'agit de, récompensersderswórite; yajoutn wie 
pension annuelle aver autorisation de pórter f'uniforme de 
général rusgg, ee n | Ë 


tt 
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le poids d'une mlaère ijnminente, et Mozart ne subrint auk besoins de son-eaie 
tence qu'en écrivaat-de temps à autre pour les orchestresde dense, Gouibiën 
d'autres ezemples dans la chronique du siècle dernier; et quelfe misète pee 
fonde reeélait la vie de chaque arliste, toujours plus ou moins dóprendawia de 
quelque protection trop souvent aveugle ou hautaine! De ós jours, gehe 
en soient rendugs ù ope illustran infortunés, la musiguk”est- eau 
besoins de la ele dlógante; la médioerité laboriensé vénlide-plasde profits que 
naguére n'en obtenait le génie; la supériorité, même contestéb, « droit à 
d'amples récompenses. Quant à ce pauvre Motart, dont la veuve déeéuse 
paya laborieusement les dettes posthumes, comptez, sì vous le pouvez, lij vi 
chessc du lege qu'il a fait à l'Europe et au monde entier, les notas associés à 
sa gloire, lag (rdeors engeudrés par la vente de ses cewvres; compter les aftie- 
tes-d'un ordre Inférieur, exécutans , professeurs on ovmédiens; qu'il a ts 
vivre, au moins en partie, et dont il a rehaussé la position saciate. 
Â 'heure qu'il est, l'Allemagne conserve encoré le sceptre de la-musigue 
instrumentale que Haydi et Mozart tui dönnêrent jadis4 le premier, éf pla 
fectionnant le style moderne; le sbuond, en bouteversant tes habit ades te 
orchestre. A vrai dire, ceci ne nous étonne pas. Il y a danb-4u vie d'artiate, 
telle qu'elle est comprise et pratiqaée en Alteinagne; quctqúe-éhóseid’bsden - 
tiellement faverable à cette branche de eempositien- gui damande,-vutre le 
goûtet la science, les élans de la fantaisie, et je ne sais geeld chujear secrèle 
à laquelle isolement est contraire. Les moeurs natiottates pé mwettent en Al- 
lemagne. — et cette remarque s’étenid à presque tout letofitinekt — une fré. 
quence de rapports qu'elles excluent chez aous: De là tette perpétuelle com= 
paraison d'une ortiste à lautre ; de là ces joûtesmettonrtes @uientretiennent 
i’émulation de chacun, et ne pêrmettent pau qu'ud seul progrès, si iinime 
qu’il soit d’ailleurs, manque de propagateursintúcessós; Le kappeltmeister al 
lemand trouve dans son art Lout autre:chogegue le eompositenranglats ; it hui 
doit des délassemens chóriscorumederderder ponrsuivies ave‘ passion; la mu- 
sique s'olfre à tai sans ses formes det pins varides: à l'église, au théâtte, au 
concert, elle l'appelle à des fètes:-nombreuses, elle lui ouvre les demeares 
aristoctstiques, efte maltigtteautsur de lui les ressources pécuniaires, ellé 
affranchit dès lors sa pensóe, aussi bien des soncis matériefk de l'existence, 
que des entraves d’gae (utelle routiniaire. L'admiration que ini inpire cequ'”ils 
entend de tous cötés:l’'excite lui-même à produire, et stimule jeequ'an bout 
Vardeur qu'eite a fait naître. L'oeuvret’hier produit ainsi l'deuvre de deman. 
} Sans cet aiguillun puissant, sans cette force nouvelle qu’il puise à, pleine pois 
trine dans une atmosphöre saturée de musique, sans ces encouragamens syrùt 
pathiques qui saluent chacun de ses efforts, la courage nécessaire aux coat: 
positions de longue haleine abandonuerait bientôt le musioien. Gentent pedtù 
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Le barou De Crossard est mort subitement à l'âge de 75 
ans, au pälais de son auguste protecteur, Varchidue Ferdinand, 
qei eunnaissait le guerrier d'ancienne date et qui l'estimait 

L'ordre de Marie-Thérèse et presque tous les ordres mili- 

taires européens ornaient le cercueil qui renfermait les restes 
da hèros, et dix-neuf blessures cicatrisées qu'on tronva sur 
son corps, attestèrent que de Crossard êtait digne des ho- 
norables distinctions qui lui furent accurdöes par tant de sovu- 
veraîns. 
„C'est le 15 mars que son inhurmation a eu lieu à Vienne. 
8. A. R. le prince Wasa, le feldmarêchal baron Wimpffen, le 
président comte Ilardegg, le gênèeral Canitz,ainsi que tous les 
genéraux de la garnison, accompagnaient le cunvoi de ce vêné- 
vable et noble soldat. 5 





Affaires de France. 
LA CONVERSION. — 

Nons avóns rapporté, il ya quelques jours, que dans les bu- 
reaux où l'on a discuté la questivn de la conversion, tous les 
inembres, à l'exception d'un seul, sont d'accord sur la nêcessité 
de l'adoption de cette mesure,et que M. Muret de Bort a fait une 
„proposition qui tend à un Femboursement, Nonobstant ect ac- 
cord dans l'opinion de la chambre, au sujet de la conversion, il 

est encore fort donteux que cette mesuresbitadoptee, 
Le Journal des Débats,du 7, publie sur cette importante qres- 
tion, un long article qui n'a pas élé sans influence sur le cours 

de la rente ; nousen extrayons ce qui suit : 

« La diseussion,sur la conversion ne pent se faire long- 

Aemps attendre ; quel rèsultat aura-t-elle? nj 
__» Les dispositions de la chambre des dêputés en faveur de la 
conversion sont, nous en convenuns, nettement dessinèes. 
Mais le chambre peut se tromper, et elle ne prètend pas avoir 
le don de l'infaillibilité; Quelle que semble devoir être la deci- 
sion de la chambre êlective, nous persistons à penser quê la 
canversion serait un abusde pouvoir, L'exemple des gouverne- 
mens étrangers ne pro'ive rien en cette affaire. Les gouverne- 
mens étrangers ne vendaient pas de rentes perpetuelles; ils 
ú'intiunlaient pasleur fonds, après une rêduction des deux 
tiers, tiers consolidé. Cela vient, direz-vous, de ce que le gou- 
vernement francis, ayant fait banqveroute, sentait le besoin 


de rassurer le public quand il émettait les einprunts nouveaux 


ús quand il essayait de relever son erédit ruiné, Eh ! sans doute, 
et c'est là précisèment ce qui donne au cinq pour 100 frangais 
sun caractère particulier. Oui, le gonvernement frangais, 
w'ayant plas deerédit, a été oblige d'attirer les capitaux par 
des promesses dont Ie gouvernement anglais on le gouverne- 
ment hollandais pouvait se dispenser. Les rentiers ont cru à ccs 
promesses. Ils ont de bonne foi place leurs épargnes en cinq 
pour 100, persuadês qu'ils acquerfaient des rentes perpêtuel- 
les. Gens bien simplesen effet d'avoir ajouté foi à ce qu'on leur 
disait, quand e'était le gouvernement qui parlait t Est-ce leur 
dc ij qui servira d'exeuse àla spoliation dont on les me- 
nace 


» Corisiüérée sútis le rapport de l'èguité et en principe) la. 


en versivif seràit done blämable. C'èst un empranteur qui abu- 
se de sà force pour nianquer à sa parole. Jugée financièrement, 
Hans les térmes vù elle s'est pro luite par la voie de |'initiatice 
individuelle, ce serait une inauvaise opération, puisqu'elle ne 
rêndrait pas auk Foids frangais leur élasticité,coinprimee par la 
fndisce dü remborirsement. Envisagée du point de vue de Vop- 
portunite, elle embarrasserait, platôt qu'elle ne les servirait, 
bes grandes entreprises de l'état. Elle activerait l'agiotage dont 
ún sé plaint, en le gênéralisänt, et provoquerait ainsi une per- 
turbation. On se sonvient des folies qui accbmpagnèrent la loi 
de evuversion de M. de Villèle. La Fireur da jeu se déploya 
alors par un Inxe inoni de constructions dans Paris, ce quai ame- 
na la raine de bien des families, Cette fois ce sera par Vextra- 
vägance des projets de chemin de fer; il n'y aura de difference 
ijue dans le paroxysme de la fèvre, qúì sera plus violent encore 
qe'en 1825. N 

__s Une circonstance cepèndaánt derrait prévenir les houmes 
ipartiaux,reax qui à la longue, à l'aide de la discussion, for- 
ment l'opinion des aútres, C'est qne toujours le projet de con- 
version se manifeste escofté de mauvais sentimens. C'est ta 
division qu'on cherehe à semer emre les differentes classes de 










être d'un jour de gloire, il dannerait le reste de sa vie à une oisiveté déplora- 


bie. Mais dans une société qui semble spúcialement faite à son usage, plussa : 


position eat élevóe, nrieuzx il est rivé au travail; plus elle est hunorabie, plus 
ilse sent förcé, füür ta canserver, dé la rendre inaccessible; et, dans cette es- 
pêce de lutte où Ie talent cherche sans cease de nouveltes diffieultés àvaincre 
popr les im poser eosuile à des rivaus redoutés, chaque artiste, en quelque fa- 
gon dédoublé, devient à Jai-mèmne ann juge le plus sévère, son compétiteur 
te plas ardent. Deve comlat vraiment singulier naîtrait certaineiment quel- 
que. dommage gi après un. certain, teinps éminence de l'artiste recoanne dans 
tel oy tel siyle,ne le forgait. 8 chercher de nouvenur succès en s'imposaat nae 
nouyelle manière. Ces métamorphoses, qui sont fréqueiites, le dispensent 
Aeangérer sea qyulitás poor (rapper de plus en. plus l'attention blasée de son 
augdstoire.; il sortd'ane Kee où il a vaincu sons ses-rivaaz, et défie ainsi los 
trog laoiles.dégnûts d'une critique tanjaursen éveil.. He 
Parmi les maîtres vivans dont. la: carrière. s'achêve anjourd'hui, nous 
duvens nous ineljner avant tont devaai Louis Spohr, cet illustre vétéran. Sa 
cölébrilg vraimeut gusopgenne a Élé nphlement gagude. Elle est la récomn- 
pense d’un.zêle, ussidn et de sa fidélité à toute ópscuve avec laignelte il « 
paursuivi lidéal chonsiqne de ses pródécesseurs. Personne u'u wieur dis- 
tiogué que lui cequi leur appastensit en propre, et ce yu’il faut regarder 
„comme les.concessjens forcéea qu'ils faisaient au goût de leur temps; per= 
sonne n'a mieux profié de Vaffranchissement intellectuel dont naus:avoris 
déjà fait.caunaîtse les causes, et que hut euvieraient ceetainement Haydn 
et Hozart, si les conditions, nausalles du labeur masicat lour étuient con- 
nues, Dans leurs frios, en ciel, dans leurs quartettis, plus particulièrement 
aux finulis de chaque cenere, qui n'a remargaé certaines formes rebattues, 
dont ces gronds maîtres ‚conuaissaieut. la. valgarité, mois qu'ils adaptaient 
‚pour ne point faillir aux neages regus?.qui,a'a dóploré ces.sacrifices indis- 
pensabies ad goût du vulgaire, et dictés par Ja souvenir des revers qu’ils 
agaient dus.à mainte originalité périlleuse ?. De nos jours si uu mueicien saeri- 
fie aa couraptiou poor.capter les suffrages. de-to foule, il fait acte de eourtisa- 
Berie volontajsg, il. est lâche. de projos. délibéré. Sphar u’. paist:à se re- 
grocher, cet prertiescmeut guns excuse ; il ne fait que peu ou point.de cou- 
gessinns uu goût vulgaire, docile avant tout à ses propres inspirations,ne eour- 
tisant jamais Jes zullrages. de la.foule. Tout n'est pas bénéficë, remarquons- 
le , dans l'indépendance. nouvelle des compositeurs. Avec les trivialités et les 
lieus gosumpuas, nous avons perdu.les qualités fascinatrivee, In vivacitá chiar- 
minute et les tours de forceiuprévus-d. Varde“desquels Mozart sasait relcver 
Jes benalités.nécessaires, et rujeuuir les lours consacrés. Détiv: és des entraves 
qui le gênaieut, Spohr et Keadelssohuisant bien au-dessuus de lui poue la va- 
riëté, la richesse inépuisadle, Voriginatité.des inventious. Presque jamais les 
Mupres modernes ue saat entiprement digagses de fâcheuses rémiuiscences, 
d'imitatiaas plus on mvina volontaires. A vec Mozart et Beethoven il n'en était 
pasainsì: leur Gcondité saps borne déconeertait. les connaisseurs les plus 
eelairés, et, dins chaque nouvelle sonate, dans chaque trio, dans chaque 
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citoyens; c'est F'animosité avec laquelle on reprèsente le mal- 
heureux rentier comme une sorte de vampire sugantla sub- 
stance du peuple. Voyez-le, dit-on, il regoit 9 pour 100 de son 
argent, et le propriêtaire dans les dópartemens s’estime heu- 
reux quand ila 34 ou 3. La rente, c'est Parisexploitant la pro- 
vince.La rente, c'est l'agriculturefrastree des capitaux dont elle 
a besoin, Convertissez, et on verra aussitôt, comme par en- 
chantement , les capitaux refluer vers agriculture. Convertis- 
sez, et rien ne sera plus aisé que d'alléger la charge des impâts 
qui grèvent le cultivateur, » 

D'un autre côté, nous recevons de Paris la correspondance 
suivante, qui parait jastifief l'article du Journal des Débats 
qu'on vient de lire: 

« La question de la conversion 5 p. ce. a encore été traitée 
avant-hier soir dans aa conseil des ministres tenu aux Tuile- 
ries, à la suite de la sénucedela chambre des deputös où M. 
Benoist a présenté soa rapport sur la proposition Murct de 
Bort.. ‚ 

>On assurequ’un haut personnage a déclarò qie, pour sa 
part, il était plus hostile qne jamaïs à cette mesure et qu'il ne 
lui donnerait jamais sa sanction, attendu qu'il regarderait la 
réduction de l'intéret de la rente comme un manque de foi de 
la part du gouvernement à l'égard.de ses ranciers. 

» IÌ parait que les ministres ont resolu, à la sriîte de ce conseil 


de cabinet, derester neutres pendant la discussion de la conver- 


sion; de tarder quelqne temps à porter Ja proposi'ton a la 
chambre des pairs; d'nser de tout fear erèdit pour que la noble 
chambre ne s'occupe de cette question que vers la fin de la ses- 
sion, au moment où la chambre des députés aura déjà tersninê 
le vote du budget, et enfin d'y faire introduire plusieurs amen- 


demens. 

» Dès lors les amendemens de la pairie ne pouvant pas être 
adoptes par ta chambre des députés, il faudra bien ajourner la 
question à la sess:on prochaine. Or, comm: il y aura certaine - 
ment dissolution des chambres vers te mois d'août prochain, 
on se trouvera tout naturellement debarrassé de la proposition 
Muret de Bort, On verra ensuite, tors de la nouvelle législature, 
si la majorité des députês est toujours aussi favorable à la con- 
version. » … 
Gn 

Nouvelles de Suisse. 
Zurich, 8 avril, 

M. ledocteur Furrer a étê numnmé premier bourgmestre et 
président de la diète, en remplacement de ML, Mousson. Íl re- 
fusa d'abord-de la manière la plus énergique d'accepter sa no- 
mination , mais il dut cêder aux représentations qui tai hirent 
adressées de tontes parts et en particulier à celles de M. Blunt- 
schti, qui lui reprocha d'avoir, en sa qualité de chef du parti 
radical, paralysé la politique des conservateurs libèraux et 
qu'il ne puuvait maintenant se soustraire à sa nomination sans 
se rendre coupabte d’ immoralitò. 

— Le Verfassungsfreund de Berne rapporte ce qri suit : 

Suivant des noavellesde Zurich, M. Gaizot, ministre frangais 
des affaires èlrangéres, en recevant la repouss du président de 
la diète, a dit au consul suisse que sa note avait été mal com- 
prise. S'il y est question d'intervention, áurait-il dit, cêla doït 

:  . à KJ Je … rt E 
s'entendre du cas où ilentrerait à plusieurs reprisés des corps- 
francs dans le canton de Lucerne. 

: ie Zurich, 4avril, 

La Gazette fddérale contient l'article suivant, qui apour ti- 
tre : « Note de M. le bourgmestre Mousson sur H'attitnde da di- 
rectoire à |’ vceasión des derniers événemens : 

‘Permettez-ínoi, mesdieurs, de vous faire eorinaîtré les raisons qui ont dé- 
terininé les mesures du directoird ét d'y rattacher queljaes remarijues sur la 
vositien de ce dernier et In situation uctuelle de la confédération. 

Depuis longtemps il circulait des bruits afarmaus Sur le nombre tonjours 
eroissant des réfugiës lucernois et sur la concentration de corps-fraacs dans 
te canton d’Argovie et dans les contrées du canton de Berne, voisines 
de celui de Lucerne. Cependant le directoire ue recevait aucun rapport 
officiel, quoique depuis longtemps ileût invité les cantons à porter à sa 
connaissance tout ce qui pourrait menacer la tranquillité de la confédéra- 
tion. Ce n'est qutë lans ces derniers jours qu’on lus adressa de pareils rap- 
ports. Le gouvernement de Lucerne fut le premier à diriger l'attention du 
directoire sur les dangers qsri résultent de l'aggloinération d'élémens 
contraires. Le drrectoire somma aussitôt le gouvernement d'Argovie,d'éloi- 
gner autaht que possible de ses frontières les réfugiës luoernois et d'employer 
tous fes möyens dont il disposait pour eupêcher la formatiun de corps-francs 
etda violation de la part de ceux-ci du territoire d'autres cantons. Le gouver- 
nement d’Árgovie se plaignit, de son côté, de la conduite de Lneerne, qui 


, 


de découvrir le germe de la comfprosition qui atlait suivre, 

À défaut de cette fécoadité intellectueile qui les caractérisait ct gui man- 
que à nas com positeurs modernes,‚on peut adruirer \'industricuse adresse avec 
laquelte ceux-ci la remptlacent par des transformations inattendnes. Spohr, 
parvenu à l'âge où la plupart des hommes aspirent au repos, et, pouvant JOUIF 
honorablement du-fruié.de ses longs services, n'a pas craint d'aborderane voie 
nouvelle en éerivaat pour Ìe piano-forte. Sa-première sonate.en ut bómod, dó- 
diëe à Félig Mendelssohn, renferme dane € : : 
mantes effiusions du stylo vocal que Hart musiesl ait enfantées depuis le 
temps où éorivait Dussek . Le désir de rendre san hominage digns de auteur 
des Lieder ohne Woerta, avait mis en éveil-toutes ses facutlés, et d'une autre 
pat, employent uw instrument à clefa-ou tieu-du viola, il évitait par là les 
défants ordinaires de son style, la monotonie et le maniërisme, qut gêtenl ses 
formgs{1) quand il éerit pour ce deruier instrument. Ses trois nouveaux trio 
concertaus pour le piano, le vio!on et teviaioneelle, montrent à quel point il 
est supérieur, quand il éerit pour les instrumens à cordes, aux compositeurs 
ordinaires qui travaillent la musiyue.de piauo-forte; on y volk eombinés les 
raffinemens du style el la difbcultéd'ezécutiou qua réclame uujaurd'hui la 
musique desalan. En général, dans tout ce fu’a derit Spohr, depuis les ezer- 
cices à deux parties de ses études pour le violon jusqu'à ses,doubles guar- 
tettis, ai rermarquables parla scionve da contrepotnt, on retrouve. le. maf 
tra éminent; etscependaut, tel est.so:1 génie particulier, sa prédilection peur 
certuistes harmonies chromatiques, peur les changemens enharmoniques, 
pour eerluins. points d’orgue, certaines chutes recounuss comme siennes, 
gt qui. inerguent.sa musique d'une empreinte; infaitlihie; tei est, disons- 
Raus, ce génie à part, ga’aprês avoir essayé presque fouù les. styles, il n'a 
complètement réussi gee dans quekpnes-uns. Co quiesten tui producfion na- 
turelle, énergie-propse,est vóritaldement adsnirable,ear il uuit ua gaûtezgquis 
b‚une;sensibilité prefonde; mais loraqu’il a'inypose de parti pris.telle oa telle 
modification de style, il n'ost.pas à beaucoup. ês si heuréug. C'est pour cette 
raisún que ses opérns, si Ponen ozcepte la jolie et.naïve partitiou.de Zómire ef 
zor, ne laissent que le souvenir de beantés éparses, mais sans lien com- 
tuun , dans des ceuvres dout.ancuue n'a tue grande: valeur dienseuible, La 
même insnffisance d'imagiaation qui mutile ainsi.ie euccòs de sos drumes, 

laae Ggaleinent ses symphonies bien au-dersour deeellos qu'ont éerites Beet- 
jd Mozart. Nonobstant le- prestige. desa réputatian, ee deux deruières 
qu'il ait enmpostes, le Pouvoirdu son et la Symphonie historig se, n'ont sem- 
bié , — ni ehez nous, ni sur le continent, — réaliser les efets nvuvedar pom- 
peusement anhoneés. dans le progranime. En général ‚on ze peut guêre re- 
garder eomme.camplèteinent réuasies dans toute l'osavae de Spebr „que les 
com positions où.les ezagératinns de «a manière se sont le amoins fait ressenlir. 
eet 
(1) Formes.figuren, aom-donué par les-allemands à la structure de certains 
passages de bravrqure ou au mauveinent de certaines phrascs musicatss. 


quactetto, le renouvellement complet des formes et du style ne permeltait pas - 


Pallegro du début une des plus char- ; 





‚ tal_à nrs quartettis, quintettis, éto., pour violon; à ses concertof 


Pintérèt qu'elles preanent à sa situation intérient a que. par ógard.poë 


avait pour effet d'attrouper un grand aonsbre de réfugids dans los coma 
argoviennes de la frontière, et de tesirla population dans une cont9 cer 
anziëtó. Le directoire intervint alors en recommandant instamment à L$ 

ne de prendre les. mesures cpuvenables pour fairerentrer dane leur P a, A 
plupart des réfugiës. Le gouvernement argovien réponditqu'il faisait tÓ 
efforts pour paralyser l'action des corps-franeset qu'il avait dissous eur 
mité eentral, dispositions qui cependast n'ont pas regu leur exéculi0®n , 
grand-conseil d'Argovie, réuni extraordiuairement, exigea la convocallof  : 
la diète, approuva les mesures du conseil exécutif, mais ne prit pas serf 
cision coutre les corps-francs et se contenta de preserire des dispositions Sg 
les pour l'avenir. Surle dernier rapport du gouvernement argovien, dU ged 
uongait qu'il n'était plusen état de résister, à la fouge des corps-francs 
la population et d'empêcher l'en vahissement du canton de Lucerne, te di he’ 
toire s'est occupé des moyens de prévenir, danal’intérêt de la confédérhy A 
une guerre civile pour le cas où elle éelaterait effectivement. Lorsqu'êrti 
malheureuseiuvouvelle que les corps-francsavaient envali le territoire IP „a 
nois, il déctda : Îe de convoquer immédiatement la diète; 29 de nommêr 4 
commissaires fédéraux el un commandant supérieur des troupes fédéraleë! d 
d'appeter sous les armes des forces militaires considérables pour rótub el 
puix et étouffer la guerre civile. Le but de ces mesures est clairement €2E 
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dans la circulaire adressée anx cantons, et qui ordonne en’outre que Îcs le 
fraacs soient désarmés et renvoyés dans leurs domiciles respectifs. Le 


toire a assumóé une grande responsabilité , mais il eu aurait assumé uife 18 
ùiment plus grande s’il p'avait rien fait pour réprimer l’anarchie , 
la diète a déclaré que les corps-francs étaient incompatibies avec 1'esPÉ 
le but dur pacte fédéral; peut-être,à l'heure qu'il es',ont-ils un gouvergef” . ; 
légalement constitué. Un pareil état de choses ne peut ni no doit duren gp H 
J'aborde maintedant lá question de l'intervention, que M. te-prési®”  À 
discutée avant moi; je le fais à regrét, mais je regarde comme uu de10 TE 
dispensable de me prononcerà cet égard. A en juger par Jes notes de | 54e 
gieterre, de la France, de l'Autriche et de la Russie, ilest évident el 
Suisse occupe à un haut degró les cabinets btrangers. Nous ne connbi 
pas, il est vrai, l'étendue des desseins des puissances, mais ce qui est C# EE 
c'est qu'elles ne resteront pas tranquiiles spectatrices de Panarchies! S | 
confédération était jmpujssante à 'étouffer, Nous ppuvons être d'aos®s: Gé 
la question qu'uue parcille intervention ne saurait se justifier du point Lj 
du droit publie, mais nous we derons pas imêconnaitre que des mobi sp,” 
ques exercent aussi une grande influencé súr de-telles résolations. 
L'attention des puissances est dirigée sur la Suisse, moins peut 
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des autres ótats européens. Ílse mamtfeste dans ces derniees des élóuns 
la même nature ue ceux qui surgissent en Suisse, et iss aut acdjais anë ef, 
intensité , que explosion de mouvemens aïtáfchigdés en Súisse fait red” 

une fâcheuse réaction à l'étranger. , SR 


_ Lesymptôme d'anarchie le plus frappaat aux yeug des puissanoën.6 
formation et les désordres des corps-francs, en présence desquels in’ss 
rien de légal, et qui font perdre aux gouvernemeas toute eonsilf, 
Il était sans daute gu plus haat intérêt pour la coùf6dbrátion que lé 
re prit promptement toutes les mesures nécessaires pour dissoud ie 
corps-francs. Je désire sincèrement que la diáte déeide dans lê- 
sens et qu'elle ne se laisse pas indaencer par les efforts des paptis. Si PO né 
pouvons mettre une digue à l'anarchie, nous marchonsà une ruin? 5 
vitable. Les Événemeus du canton de Lucerne peuvent, suivant Île 
de vue sous lequel on les envisage, aggraver Ìa tâche, en renforgsnt; 
position des partis, Pour moi, je, n'eprouvo pas de sympathie partie” 
pour le gouvernement de Liicerne, parce qúê, comme je l'ai dit vd 
férentes reprises, on ne doit pas dans des tempä de crise insiste 
niâtremeat sur son droit; le devoir d'hommes yraiment patriotes 55, 
prendre aussi en considération ce qu'exige la prospérité de la patrig £ 
Muis j'ai des sympathies pour le droit, et je soutiens que Zurich est @ 
de remplir ses devoirs fédéraux même à Pégard d'un chnton Svidrà 
n'agrée pas les tendances politiques. Je vous conjure done de nie pâ$ crprk 
la question d’après.des intéréts.de partis et de ne paasoulric que; Jes tar 
franes renversent le gouverpement dun état allië, Mainteriant left? 
encore de détonrner de la eonfédération les malheurs qui ta menace; 
quinze jours, il sera peut-être trop lärd. fl nócs faat &ire confidtie 
dans fes autreset n'avoir égard qu'à la patrie. Vöyez ce qui se paste! sj 
autres cantons; tous les rapports fédéraux sant rompus:. chacusl 
guise. Zurich, en.sa qualité, de. canton directorial, s uae pasion). ik f 
nelle; upe immense repen nike ‚pése sur, lui; c'est de lui tn 1 
partir L'impalsion qui doit (ranquiltiser la patrie. Sicela n'a ple! KAn 
pêre plus un meilleur avenir. Le conseil exééutit vaus propose de n ue 
des cammissions. Vous ave fait Vezpórieuce dans la deenière gasnion,.d a 
délibérations de ces‚commigsions sout,de nature à faciliteg an arts 
entre les dilférens partis. J'espére avec confiánce que personne nent 3 
posera. je Ermel en tenen ore f 4 
Permettez-moi d'ajouter quelques niöts sùr'ma position persoin hai / 
me Ie dois à moi-même. Pendant la defnière diëte, ma position a jód 
púnibles; les instructions dans leurs ‚points principaux, étaient con 78 
ma vonviotion, et vous vous serez étónnés peut-êíre de ne pas m'eveln,, 
du déclarer alors que je ne paraîtrais pas à la diète aveo de parvilfes U, 
tions. J'ai êté sur le point de le faire, et ce qui m'en à empêeh ’ _d 
erainte qu’il n'en résultât quelque péril, non pas pour moi, mais poe 
tres relations. Maintenaut les circonstances ont changé et je me haak A! 
dans une antre position. Je suis plus heureux que M_Bluntschli en bont. (A 
je dois être soumis à une réélection et que je suis libre- pur coil! „le 
rentrer dans le conseil ezécutif si jé suis élu de nouveau. d'atieridr®!, 
sultat des électianget celui de vos délibératjons ulitérieures T 
pour moi d'être convaincu si Zurich sera en état de mgiate 
ve question actuellement ppudante, le point de vae purenient té 
gir en conformitê de ce derniër. . 






















Lucerne, f wi wi: 
Parmi les prisónniers notables nous citerons entór’ goet” 
Rohr et Hunerwädel, cafsituines de caválerie, et le U", 4 
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ve hee 
See aratorios intitulés Die letsen Dinge, et celui qui vient aprés, 
ment , ont une douceur ‚une gravité, une ônction religieuse „1 
morceau;de musique moderne ne.nous montse, su. mâme degré; WET 
montré lui-même , et sa composition ne réveille l'idée d'uricun di 


\ debts pic &” 
reste, pour appréeier ses longs services ilsuflit d'aeccerder un sont Yi 





slof” 
elarinette , etc. ; à ses mignifiqgues ouvertures , pari les juelles gestel 5d 
jours, madêle érninent, celle de Faust; ù la musigne sacrée dont gee $ 
déjà parlé; à sen célèbre nonettoet à tant d'autres morceaux dh tior* 
ses chansons et à ses scènes dramatiqucs , composées d'après los qî ce gl; 
Mozart, alors on embrgsse du inême coup d'eeil la physioaonië Ren i 
maître, à côté duquel nous ne trourous guêreà placer que deu* pie 
tistes marts dans notre siëcle, et dont la mémoire doit durer biet ar É 
Hummel, plus étroitement limité dans ses Facultés de enmposite 5 
par la chaleur de en pengée, et pir les semblans insfirés gwon rem or 
ses travaux Lout à fait exempts d’affectation. H exgellait dans deuk 
style; celui qui couvient à la musique de piano enncertée, et colus 
les messes en musique de l'Eglise catholigge. Depuis ln mort ol 
vampes religieuses d l'église romaine n'ont aussie bien inspiré a"! 
La clarté de ses fugues , l'éclat et la richesse des aceampagnen! ' 
sais quel parfum ecelésiaatigug difioilp,à défnir, dietinguent 
Hummel; son principal défaut ,le plus grand éoyeil de son lend 
mémoire perfide qui \'induisait, poúr ainsi dire “KAG fat’, td 
dexeellentes choses „primnitivement inventéce por Begthoven ai 3 
reste, il est remargualsle gee u Lujpmel.ni Ghgrubini, denke mph td 
testera les talons de chefs d'orchestre , n'ont ajouté une seu!9 n ositio® ik 
três-petit nambre de chefs-d'asuvre que compte ce genre de cont nt Njet 
cíle. Parmi les mustgieus.de leur ordre, Charubigi fut lasoul.g citdrt rf 
daat, courage d'affronter. na,éshao ef de, canstater san. inofh, asho alt 
Nogs disgas ceci bieg mains pauc afaibalir l'estime márivée. pr p 
éminens qua,poue établir, gren Ja difinnlté du genre, lotr eo ur 0E 
regtaux talans Jes plus éprauvés, pt, V'immense márite geetden elles PT 
varement obtenn. Nas réesigns.na rabajsgent personne , ins EREN 6! 
en état d'spprécier Spohr.comme aymphoniato,, …… … — ” _o4ti nad at 
… Au surplus, otest wa syuplâme géaóral que la dácadon nbr r4doikt rd 
musigal: ‚c'est un vau universel que Ja. résurcertion. de US pn 
d’hui à des.propections, mpaspujnee, et qui, maintenu 4D gapend? 
nt RA Î î as élo ê. d: 
mdiocrink amgsaute par quolguos plurags habitesn:£6 Bn atten 
que-jaur davantage des grandes gt salutsires, traditiete : itters sns 
quelques années le moypent où Ia mgasijua régénóréo dép aut 
ges formes et reniera |'influence du passé; vaat tend bint 
nera pas san ambition à catrouver, coinme Spohr el Men end 
uns des secrets emportés avec eux dans la tumibe , PAT kn Ä 
ne sont plus. Lus tentatives de M, Berlioz, à Parig, 1? De jaah 
sérieux par aucun vrai musicien, et, depuis Holzbaucf 8 
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k tous trois de Lentbonrg, Îe docteur Sules Zschoeke, 
selin, inspecienr des milices, et le niajor Buser de 
Agne, Gugger, directeur de police de Suleure, Kar- 
ie, , 
Mt la Gazette d'Etat, le batin de ta guerre se com- 
Ume Jets suivans: f 
dea batterie d'obusiers; 2° une de canons; 3° 22 chariots 
Mai: oRset de bagages; 4° environ 80 chevaux ; 5° le dra- 
En  Corps-francs de Liestal ; 6° celui des réfugiés de Lu- 
ie deux êtendards plus petits; 7° la caisse militaire 
Urs ihillters de francs en pièces d'or et d'argent. 
fppes de Sehwytz, fortes de 1400 hommes, sous les or- 
UI. Hediger et de Reding, colonels, ont marché hier 
A frontière d’ Argovie sous le commandement en chef de 
Rij Perg; le contingent de Zug les suivait sous les vrdres 
HEE eolonel Muvos. 
„HOPrespondances particulières de Lucerne, venant de 
jd ien informées, rapportênt que le nombre des pri- 
Di Slève à près de 2000. On espère que les Lucernois 
t immêdiatement la finle des prisonniers au-delà de 
€, EL traduiront les chefs devant an conseil de guerre. 
Bliver : … ERN TE : Bále, tril. 
„sFnemént frangais a dirigó sur la frontière suisse par 
bir ê fer d'Alsace 38 canons àvee parc, un batailton 
„eet qüelqties régimens d'infanterie. Toutes les lo- 
Rt allées à Strasbourg. M. Boulerot, payeur de 
dg: räsbourg, est obligé d'avoir en caisse 200,000 fr. 
Mets t fes troupes. Voilà ce qe disent des correspondàn- 
Naams res; mais cette rou velle est contredite par la Ga- 
Ta. hale, 
Ie d'une insarrection dans le Freiamt ne s'est hen- 
a Pas confirmée. La dófaite de l'arinèe de volontaires 
NSE. Emme a porté un ronp mortel au gouvernement d'Ár- 
“lCertes ne s'en relèòvera pas. 


Ri liai res du canton de Schwytz ne sont arrivós à Lu- 


SMAL Pins la Soirée du Îet avril, et n'ont pu prendre part 
We. fs bfhient denx millè- 

1 Üit le Jol -ual des Deébati, Vextruit d'une lettre de no- 
dant radical sùr le dernier combat: 
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: <Ârgozie, lo dasril, 
NSinstant ij nousarrive de nouyeauz défails sur la malheurense 
re D'est pas encore possible d'en avoir un apergn général et 
in que le premier jour (landt), les Lucernais étaivunt bgttus sur 

iN Us Wile geurernement ni le commandant en chef, M. le 
eúberg, ne connaissaieut bien précisément la route qu’a- 
SOrps-{rancs. Cela résulte des ordres contradictoires que re- 
‚ons réunisà Sursée. Ils y avaient été convo juêsle matin; 
„ils eurent l'ordre de se replier sur Lucerne; à dix heures, on 
ee Se porter de nouveau sur Sursée; à deux heures de l'après- 
Acer d encore, on les it repartir. Le bulletin publié pur le gouver- 
hjphel fait-entrevoir que celui-ci ótait dans le plus grand embarras 
pris par les réfugiós. Mais ce qui devait canser sa ruine tour- 
Sand profit, Si les bataillons réunis à Sursée étaient retournés à 
mr ent pas pu tombersur les derrières des réfugiés et ceux- 
: SOutenir la lutte, ou du moins ils auraient pu retourner eu 
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et Arrivéairx corps franca paraît avoir été produit par la mort du 
bert chef, E‚, Öchsenbein, da canton de Berne. C’était lui qui 
ben | de vämpdgneet en qui tous les soldate avaient la plus gran- 
p, (Ait À la tête de la colonne de droite, qui avait passé l'Ermme 
lid, éh vcerpé ure partie da Gutsch, hauteur ä-vingt ou vingt- 
Wien Ueerne, et il ne restait plus qu'à s'emparer du point domi- 
Pmrig* Naus avons Lucerne! ils ònt nublié d'occuper la position 
dri” le! » Muis à peine avait-il prononcé ces mots,qu'une batterie, 
ied <*s Commenga lefeu le plus vif. C'étaient des artilteurs 
dirid de Naples, qu'on avait fait venir. Les canons, chargés à mi- 
Ke je et-tiráa à bout portant, firent un mal énorme. Mais les bra- 
8 rdirent pas courage; ils se rallièrent bientôt, etils auraient 
eh 8 en avaient recu l'ordre. Malheureuseiment le premier coup 
se, teNbein. Ceux qui s'en apèrgurent n'en dirent rien pour ne 
Yante, et ils n'en avertirent p1s non plus les autres chefs. 

Ein d© trouva douc sans chef, personne ue sut à quoi s'en teair: 
DE eur, dout j'ai déjà parlé, de prendre la première colonne 
Nem: et celle-ci, qui élait aux portes de Lucerne, fut obli- 
là lied elle ent àessuyer de la part de ses amis, de eomumencer la 


AE Cute avee le meilleur ordre, quoiue poursuivie et harce- 
nl Ons de 5 

k Tu é Sursée, ate 

Es ‘Ges 


A. Mmalheurs, te dóaouragement s'empara des eaprits: on 
p md, Personne n'eut plus de confiance, mine en son meilleur 
eid; paul avsient cambettu avec le pliis de courage, se retirèrent 
Stege LS Plus complet. Le gouvernement de Lucerue , qui était 
de 4 Faine, et qui le-savait trés-bien ‚ trembla pendant toute 
Den Ue le matin qu'il reprit courage, lorsqu'il n'apergut plus 

vint A trois cents au plus étaient restéssur le Gutsch, sans pra- 














É 4 Mozart, jusqu'à nos contemporains, Pottor et, Berlipz : 
inde Piers noiycia par les syuiphonistes semblent l'avoir été 
ad oenó d'étabtir la supériorité iacontestahte que conservent 
Bie Srrages classjqgues, au nombre de trente on tguarante. 
dj jorn, Mendelssohn , il faut pourtant remarquer que scs 
ad, St hombreuses „semblent, acqnérir de jour en jour uue 
mais, a dernière (en Bt). que nous enteudimes à Londres, du- 

twan philbarmonique, abonde en effets d'orchestre des plus 
Ë en Mendelssohn nit atteint l'âge où d'ordinaire le génie 
Ue de „pogée, l'âge où la vivacité juvónile se tempôro et s’atté- 

pret öPgriener quedonne unedongug pratique, naus regar- 
beide Uré de poser des bornes défiuilives à sa carrière. 


t 
in Hee, mm 


weterord 
fh le fusion d 

tas: nde toutes 
it as jobastien Bach et à Beethoven. 
de PTS TCins, mais de 


Qins remarquable on moins frappant. Tandis que le 














er les 
KE hj s 
tate, tOnr des grands Maîtres. Ausai n'y faisars-nous, allusion 


de men CE sim isle f. 
Bim Ke 








en ait ot signaler, en le rappelant, ce qui dopue. 
nn de genrohn lear relief leptus saillant: leur coloris le plus: 
San Voir dar facultés, une science profonde , dee ressources 


si Ep opriation très-rare et 


ie 18 grands miusiciens , sans susciter de fâcheu- 
1: Celie le mépris quis'attache à un imitateur dégé- 
Musicates °5, et nous n'avous pas vonlù séparer Mendels- 
K ma, vérits d nd 1008 nous serionsÁntbrdit ainsi d'apprécier 
F Cette voi é valeur originale; tais gptre pensóa n'est pas 
® lécoude, où ’adimiration pebligue l'a snivi jus- 

Dir: 
Dt, cer Menden? oh ctoul, sdit-qu'il y relie les différentes par- 
8 ig, “hant dans 0 réalise certainement Pidéal de lartiste le. 
„%0n enthonsp, nAFirations, éelivrant volontiers à l'émo- 
, à cen done emporte jamais, dans l'improèisn-” 
En helene difficiles, inattendues, ezcentriques 
edren lui interdisent peut-être les lacunes de 
tafcul des eget "Crtn domioe chez lui. La lointaine pré- 
sne e ligne ie fascinent d'ahord aes auditeurs, et ils 
' re eers emens, Pahhp perce utlefini de l'exéoution, le ca- 
Ë Ph fag de jour don: ENdon savant et contenu des détaila im- 

®rée 


ná técemment h . î 
Par Thalberg, Mobch Moschêles, où le concer 
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tde ce maître, tout autrement caractérisé que celui 


jare forme élégiaque de san style, la grâce de ses com- 
î 8 et de ses cadenzas, les ceuvres du second nous pré-: 
les qualitgs classiqnes. Ses em prunts s’a-, 
Ce ne sont point, à propre-; 
Pant ua sir “charmantes et spirituelles réminiscences 
De Quant n vif blaisir aux amateurs contémpordins, ont eu, 

Priucipes du vrai goût,et de réveiller, comme. 





très-enviable pour s'assimie 


visipns ni munitions. Ùne grande partie de ceà brates fnrent fuós; les autres 


furent faita prisonniers. Le gouvernemeut de Lucerne et le général Sonnen- 


berg avaient repris courage. Ils dirigërent leurs troupes sur la route de Mat- 
ters, où elles atteignirent la colonne des réfugiés. Déjà les bataillons de Sur- 
sée leur avaient coupé le chemin. Ce fut done chose facile de les anéantir, 
eux qui avaient passé deux nuitset un jour entierssous les armes sans se re- 
poser, presque Sans manger, toujours marchant et toujours combattant, 
surpris par des troupes fraîches qui s'étaient reposées pendant Îa nuit, et 
étant attaqués de tous les còtés. Et Gependant les Lucernois m'osèrent pas 
en venir aux mains; ilsdémontèrent leur artillerie, et les attaquêrent de loin 
jusqu'à ce qu’ils virent que ces braves tombaient de fatigue. Ce n'est qu'a- 
lors qu'ils se jetèrent sur euxet en firent un horrible carnage; mais ceux-ci 
étaient encorc plus à plaindre que leurs amis tués dans le combat: quoique 
désarmes, et esténuds de fatigue, quoigne entourés d'uno masse imposante, 
on les garotta , on les battit, on déchira leurs habits, » 


— Un correspondant radieal du Constitutionnel s'exprime 
ainsi : 

» Le parti sarnien fait sonner bien hant sa victoire ; il semble 
qu'il ait triomphé de tous les cantons libèraux. Réduisons son 
triomphe à sa juste valeur. Sept cantons et un demi forment la 
ligue ultramontaine proprement dite, Or, pour triompher d'un 
millier de réfugiës, renforcés de trois à quatre mille volantaires 
organises en vingt-quatre heures, il a fallu toutes les forces dis- 
ponibles de cinq eantonsde la ligue. Si les gouvernemens canto- 
naux, quae l'on nargue aujourd'hui avec tant d'orgueil, avaient 
employé leurs propres{orces, ils auraient pulrérisètous ces hé- 
ros du jour, 

» Áu surplus, tout ceci pourrait bien p'être que le premier 
acte du drame qai se joue, La conduite dé Berne, d'Argovie, de 
Vaud, sera sansdonte subordonnée à ce que fera la diète, Sicel- 
le-ci est im puissante à mettre un frein à I'huntear sanguinaire 
des despotes lneernois, si elle supporte que les prisons regorgent 
de prêvenus, que les réfugiès continuent à quitter par milliers 
une terre inhospitalière, alors. ce que l'on a voultu éviter jus- 
qu'à prêsentarrivera,et les grands cantons prendront l'initiative 
d'une luttequi sera d'antant plasterrible quelacolèredu peuple 
aura été plas grande, 

» Déja, ct ee fait est bien significatif, les évóôneinens de Lucer- 
neet ia condaite partiale du vorort viennent de provoqner àZu- 

rich même, une véritable révolution sar le terrain parlemnen- 
taire, » 





Nouvelles d'Angleterre. 


Dans la séaneedela chambre des lords,du 5 avril, la sanction 
royale a été donnée an bill de la taxe du revenu, par commis- 
sion royale. Les cominissaires étaient le lord ehancelier, le 
due de Bncleugh et le comte de Shaftesbury. Dans la séance 
de la chainbre des communes le président s'est borné à faire 
part à la chambre qu'il avait, avec plusienrs meinbres, assisté à 
la sanction royale donnée dans la chantbre des tords aa bill 
de la taxe du revenu, 

— On lit dans le Standard : 

« Le relevò du revenu du trimestre n'est paint encore ache- 
vó, nous ne pouvons done en donner à nos lecteurs qu'un aper- 
cn général. Mais il nous est agréable d'être en mesure d'’annon- 
cer que, malgrê Ia diminution temporaire. des produits des 
donanes, rèsultant des modifications introduites dans le tarif 
depuis le commencement de la sessian du Parlement, la balance 
offrira encore une augmentation eonsidérable.pounr le revenu du 
trimestre; et que le chapitre de l'accise en particulier donne 

“une augmentation remarquable, ce qui est toujours regard 

comme l'indice d'une améhoration réelte dans la condition du 
peuple. La diminution des produits de la donane peut être 
Óvalnég en bloc à 300,000 liv, tandis que F'augmentation sur 
Vaccise sera d'environ 60,000 liv. et celie sur le timbre de 
109,000 liv. Les recettes diverses viendront angmenter encore 
le chiffre de Ia balance qui dópassera de 200,000 liv. celui da 
trimestre eorrespondant de année dernière, Lerelevé total de 
Pannée financière expirant anjoard’hui vffrira un résultat des 
plus satisfaisans. » 

— Une motion de M. Wakley, an sujet de la violation da 
secret de la correspondance de M. Th. Dancombe, a été re- 
ponssóe par la chambre des communes, à la majorité de 73 voix 
contre 22, — La chambre a votò 2,630,499 liv. pour l'arinée 
de terra et pour divers établissermens militaires. 

— Une lettre de Sidney (Nouvelle-Galles du Sud) annonce 
d'importantes découvertes de richessos minêralogiques dans 

cette colonia. Ainsi près de Sidney on a decomvert une mine de 


î 













cadences ajoutdes par ce dernier, ainsi que celles dont il enriehit le concerto 
en ut de Beethoven pour le pjano-forte, larsqu’il Pefécuta au concert de la 
Société philharrmonique, furent certainerisent les plus inémorables circon- 
stances de notre dernière saison musicale. Dans la première occasion surtout, 
on vit avec surprise combien lesaffets éclatans de Thalberg pâlissaient tout 
à coup‚ lorsque ce remarquable artiste eut à interpréter Sábastien -Bach, con- 
curreminent avec Mendelssohn. Non-seuleraent Thalberg semblait méconnai- 
tre le vrai sens des idées, mais son toncher même était inféricur, et la forme 
des eadanaes, choisies par Mendelssohn, (an passage à l'uuissòn en octave qui 
rappelait le atyle fantastique des solas de pédales d'orgue dans lea fugues de 
Bach), cette forme, disons-nous, était si puissante et convenait si bien, qu’el- 
le éffagait immédiateimnent, pour loreilte de cognaisseur, tout autre mode 
d'interprétntion. te it ade ews 
„Cotpme caynpasiteur pour le piano-forte, Mendelssohn a ouvert une nou- 
velle voie au progrès musical dansses « Lieder ohne Woerte. » Leur attrait, 
dû au charme dela méladieet à une grande nouveanté dans la disposition 
harmonique des partigs,‚a aontribné à faire adopter ‚ dans des comjiositions de 
plus longue haleine et bien autrement compliqudes, des combinaisons incon- 
nues, des effets nouveaux qui réclament une exécution beaucoup plus savan- 
‘te,et qui proviennent direetement du jen particutier à Mendelssohn. Il a 
d’ailleurs le mérite d'avair découvert cette nauvelle forme de compasition, 
KL trouveabri ct renoin (oute un classe d'effusioas et de penséos qui, aans 
sufire au dévelojipement d'une sonate, méritent paurtant qu'on les conserve. 
A còlé de crs.chants ienproviads, son oeuvre renferme des concertos, des quar- 
tettis el des trios pourle piano-forte; enfin, des sonates — surtaat depuis 
pen —- avee nccampagnement obligá de. violoucelle : cette dernière combi- 
‚nuigan renouvelée de Beethoven, Dans toute st musique de.salon pour le 
pianoforte et les instrnmens à cordes, la grandeur du style, Ìa formule ma- 
gistrale des accompagnemenset le,contraste des effets méritent una vérita- 
bleadsmirstion. Quelques-ùns de sus solos.et ses juartettis (nelui en rd mineur, 
par exemple) comptent parmj,ce que lestemps modernes pat produit de plus 
parfait eginme éclat de formes harmoniques, clarté de gradations et rapidité 
de monvement. Il aous a toujours paru moins remarguable dans ceux qu'ila 
éerits pour les instrumens à cordes. It y cherche effet aus dépens de diffi- 
eultés plus grandes que n'en comporte la musique de salon, et remplace trop 
snuvent, selon nous, par leg formules compliquées du gontre-point, les res- 
soutces bien plus précieuses de imagination et de la sensibilité. 

Organiste consommé, Meudelssolin est dans sou élément prapre quand. 
ilgerit dea fagues ou tonte autre musique religieuse. Son Szint Paul est un 
austêrs et sombre modèle de l'oratorio moderne. 1 rappelle, par la scienee. 
et l'élévatìion du style, ceux que coiposaient jadia. Bach et Heendel. Mais. 
leura beantés mélodiques, surtout celles, du dernier, font défaat à [’ceuvre 


‘de leur suaresseur, et qrelque fatigue accompagne lezaltation passagère 


vommuniquée à lauditoire. En tout, la mólodie vocale n'est point la partie 


elòs et Mendelssohn, les j brillante du tutent de Mendelssohn, bieu que ses théories, correctes quant au. 





mercure; à Brisbáne-Water, autre établissement de Îa mênte 
colonie, une ntine de Cuivre, êl dans ua aatre district, une mine 
non moiris précieuse de terre de filler. Ces prêcienses dôcou- 
vertes, dit la lettre eù question, jointes à la hausse sur le prix 


de la laine, ont ranime l'espoir des colons de voir la prospêritò 
de la colonie prendre un nuuvel essor. 


Nouvelles de France: 
Paris, 7 avril. 

Lä chambre a adopté aujourd'hui par 239 voix contre 9 leses 
cond projet de loi sur les doiianes. Ensuite elle a entendu les 
dêveloppemens de la proposition de MM. Lasnyer et Boissy- 
d'Anglas, relative aux députós intêressös dans des marchés pu= 
blies. 

fl. le ministre de l'intérieur a parlé contre lá 
n'en a pas moins été prise en consideration. 

— La chambre des dépntós a etaminé aujourd’'kni dans seg 
bnreaux trois propositions. La première, de M. de Lagrange; 
députédela Gironde, demande qa'à partir de 1847, les com- 
munes cessent de payer les [0 p. ce. prêlevés par le trésor sur Ió 
produit net des octrois, Cette proposition à été repoussée daris 
cinq bureaux. Quatre bureaux en ont autorisé la lecture. 

_Leseconde proposition de M. Desmousseaux de Givré porte 
qu'à dater du ler janvier 1846, les droits d'octroi sur les bes- 
tiaux, à V'entrêe des villes, seront pergus au poids. Cette propd= 
sitiou a Ôté gênéralement appuyée par le matif qu'elle offre uni 
moyen d'abaisser le prix do la viande. La ‘próposition a été ad: 
mise par les nenf bareaux. 

La lecture de la proposition de Ml. de Lafarelle, sur l'endi- 
gaement et les autres travaux dèfensifs à opérer contre les 
fleuves, les rivières et les torrens, a été également autagrisée 
par les neuf bureaux, De 

— On signe en ce moment À Paris dans plusieurs iridtistriës, 
notamment dans l'industrie des bronzes, une pétition à ke 
chambre des pairs pour demander que la durée du privilége sur 
les modèles et dessins se rattachant à l'industrie de la scutp- 
ture, àcelle des bronzes, aux grands tapis, aux tapisseries et à 
Vorfèvrerie, soit portéc,à trente ans au lieu de quinze ars fixés 
dans le projet de loî sommis aux délibérations de la chambre. 

— À. le comte Alfred de Flers adresse la lettre suivante aw 
Moniteur Parisien s 

« Plusieurs journaux ont annoncó que MM. de Beauvallon et 
» ses lêmoins étaient en fuite et réfugiés en Hollande. Ces joar- 

» naux ont été induits en erreur: M.de Beauvallon et ses témoins 
» feront acte de présence dès que leur position devant la justice 
» l'exigera. : 

— Le cardinal de Bonald a adressé au Courrier de Lyon une 
lettre dans laquelle il déclare qu'il n'àeu nalleiment l'inten- 
tion, en condamnant le Manuel de M. Däpin, d'’attaquer le 
gouvernement , de faire de opposition au régime actuel. «Je 
respecte, dit-il, les droits que soatient la nátion ; j'obéis aux 
pouvoirs êtablis par [a constitution. Je ne conspire pas et nò 
conspirerai jamais contre le régime actuêl, Je ne m'occupe 
que de mes fonctions spirituelles, 

» Vóns avez vu dans mon mandement , ajonte le prélat, une 
secrète hostilité contre le régime actuel. G'est aussi ce que Ja’ 
Restauration trouvadans |'une de mes leitres qrie le garde-des- 
sceaux d'alors, maintenant pair de France, voulut.döfórer aux 

tribunaux. Un ancien magistra! , mon diacésain actrel „ regut 
l'ordre de me poursuivre; alors comme aujourd'hui je dèfen- 
dais autorit spirituelle et la libertô de l'óglise. LI y a long- 
temps que ceux qnidèfendent la vèrité sont accusés de’ ne pas 
être les amis de César. » 0e: 

— On lit dans le jonrnal VP Afrique, en date |’ Alger, 27 nwars : 
«'apprends à l'instant même la nouvelle snivante d'Oran, en’ 
date du 186 courant: 

« Ábd-el-Kader est aujourd'hui à Bou-Beidaaveo mille cava 
liers, Ul menace les Béni-Meynaren et les Douy-Mhabèt. Plu- 
sieurs tribus se sont déjà ébranlèes pour le suivre.On cite,entre’ 
aatres, les Djeffra dissidens, les Outed-Marh et les Beni-Matac. 

» Le colonel Gery vient de se mettre à sa poursuite avec une 
colonne réunie à la hâte. Un exprês est envovò à M. le génóral 
Lamoricière, qui se trouve en ce moment à Sidi-bel. Abbés. 
Toute la province est dans l'agitation. L'autorité snpèrieare: 
d' Alger est prévenue. pre A5 


próposition, qui 








jstyle, le rappellent à la simplicité, à la püreté des plus nebles traditions. 
Jérusalem , son air te plus connu — si pourtant te nom d'air peat lui être ap- 
pliquë — ne brille guère que par ses effets harmoniques. Ceqai Ini manque 
comme mélodiste empèchera, sans nul doute, que les chantssacrés de Men- 
delssohn ne se multiplient, carla-faveur paputaire et Piosprestion durahle., 
dans des mororauzx chanlés d'une certaine longueur, reviennent de droit à la 
variété de fa phrase musicale, à ses qualités sympathiques, et rarement aux 
effets d'accord ou d'orchestre. Cependant, nous signalerionsau besoin d’heu- 
renses exceptions à ce que nous venons de dire; Mendelssohn a parfaitement 
réussi certains morceaux religienx de plus courte haleine. Ses motets pour 
vaix de Temrne sont queljuefois délicieux, et le choeur pìr'teqael dábute soù: 
quaränte-deuxième psaume, ainsi que le verset pour cinq voix: d'hommes, 
plairont aux plus difficiles adrairateurs de Beethoven, En 
Tout récemment il s'est essayé dans le genre dramatique, et nous lui de- 
vons les cheeurs d'une traduction’ allemande de.l’4ntigono de Sophocle (t}: 
Affranchi de la nécessité d'écrire des solos ot des airs, nécessité nui l'eût éta- 
bli le rival de Gluck et de Mozárt, il n'a en ‘à eiprimer, dans la strophe et 
l'antistrephe de la tragédie, que des sentimens ‚gónóérauz , universels, moins: 
nuaneés et moins difficiles, par conséquent, que les passians individuelles. 
Daus cette tâche ‚qui couvenaità, son talent, il a su employer avec bonheut 
les ressources inventées pour le drame Iytique de natre époque. De son côté, 
il a imaging plus d'ane combinaisou nouveélie.-Ainsì, nons trouvons pour le 
première fois, danscette muvre,des récitatifs entiers rendas parun.chacur 
à Punisson. Nous y voyans revi+re une forme qui ases précédens historiques, 
mais tombée depuis longtemps en désuétude , celle de la siunple déclamation: 
qu'une symphonie accompazne. Poor retronver vette combineison,! daas la- 
| quelle les instrumens sout chargés d‘exprimer lessentimens et dasituation des - 
| acteurs,il faut revenir aux premiers âgesdel'Opéra, au Pygmalion de Rous- 
deau, à 1'Arjane et kla Médée de Benda; enfin, à ta Sémsramis, ce monodrame 
perdu de Mozárt, toutes geuvres hasées aur la véritable philosophie de l'art, 
et qui, dans la mesure de leur importance, ont costriboéà perfectionner 1'0- 
péra.. [lest vrai de dire pourtant qne dans ces différens nuvrages, à raoins: 
que nos souvenirs ne nous trompent, la symphonië ne faisait qu'aider les’ 
gestes muets de l'acteur, omme l'acgempagnement, aide le récitalif, tandis: 
que In forme nouvelig combine limpression simuitariée de la musiqne et de 
la parole. C'est du reste en partie ce qu’avait essoyé. Weber. dans Pincanie- 
tion.de dea Fryschuts,sì belleetsi imposante, jusqu'au moment où les dé- 
nions entrent en scène. a ders n 
Nousen avons dit assez: maiatenant pour faire comprendre que la renom- 
mée de Mendelssohn rie reviendra pas tout entiëre aux nraïtres.- dontil s'est 
inspiré,set:qo’il en devra une bonne part à ses excursions keurgnsessduns 
le domaine;de binvention…… … … … „La suita à demain.) 


(4) Ces choeurs ont été alaptés à uwe traduetion frdntaise; au moitis diëdio- 
ere, qui a été représentée, à Paris, l'an dernier, sur ta scène de I'Odéon. 


»On attribue ici le mouvemnent opéré par Abd-el-Kader à la 
rèsolution prise par le Maroc de le forecer à quitter le territoire 
de V'empire. 

» Je vous laisse à appêcier toute la gravité de cette commu- 
nieation, » 

Î « 28 mars. 

»Je viensde voir nn officier venu de l'ouest. Ce qu'il dit de 
la puissance réelle d’ Abd-el-Kader est conforme à tout ce que 
je savuis déjà. On se fait illusion sur la prêtendue ruine de cet 
homme. Son nom remue encore les populations avec une magi- 
que facilité. Toutes les tribus du sud et de la frontière sont 
inondées de ses lettres et de ses agens. » 





Nouvelles de Belgique. 
Brusetles, 8 avril. 


La chambre des représentans « rejeté hier une proposition de 


M. Castian tendant à ce que le gonvernement s'expliquàt sur la 


convention du 14 décembre 1831 qu1 prescrit la démolition de 
cinq de nos forteresses. M. Castian et les membres qui ont ap- 
puyèé sa motion prêtendaient que la législature ne peut organi- 
ser definitivement l'armée avant de savoir si ces forteresses se- 
ront conservées ou détruites; ils jugeaient done le moment op- 


portan ponr vider cette question diplomatique. MM. les minis- 
tres des affaires étrangères, de la guerre et de lintêrieur ont 


soutenu, au contraire, qu'il serait imprudent dese prononcer 
aujourd'hui; qu'il ne faut passe départir de la róserve dont la 
Belgique a usé depuis qninze ans à cet égard; enfin, que l'or- 
ganisation de l'armée, telle qu'on la propose, peut répondre à 
toutes les éventualités, et que, par conséquent, la chambre n'a 
pas à vider au préalable la question des forteresses. 

“_M. le lieutenant-colonel Beuckers, commissaire da roi, a 
ajouté, entr'autres argumens à V'appui de Vajouraement de- 
mandé par le ministère, que larmée belgea été surtout orga- 
nisée en vne d'hostilités qui éclateraient sur la frontière du 
nord et da nord-est, c'est-à-dire sur des points où ne se trouve 
ducune des forteresses comprises dans la canvention de 1831. 
Cette manière de voir a été partagée par plusieurs orateurs qui 
ont également combattu la propositión de M. Castiau. 


— La Socièté Générale pour favoriser V'industrie nationale, 
qui pendant plusieurs semaines avait supprimé l'escompte des 
effets au-dessous de cinq cents francs, vient de revenir sur cette 
détermination; à l'avenir is seront admis comme par le passé. 

‚Le taux de V'escompte a été êlevé de 4} a 5 p.c. Ä 

— Pendant les mois de janvier, fevricr et mars 1844, le port 
d'Ostende a regu 96 navires, dont 41 belges et 55 étrangers, et 
pendant les trois mois correspondans de 1845, 131 navires, 
dont 47 belges et 84 étrangers. [Ì en rèsnlte que, pendant la. 
dernière période, il yaecu une angmentation de 6 navires bel - 
geset nne augmentation de 25 pour les navires Êtrangers ; Ic 
total offre une augmentation de 38 navires pour 1845. 

Le total des navires sortis pendant le ler trimestre présente 
une différence, en moins, de 17 navires ponr 1844. Pendant le 
Ler trijnestre 1844, le.numbre des appareillages a été de 101, 
dont 46 belges et 55 étrangers, et pendant les mêmes mois de 
1845, ce nombre a été de 118, dont 45 belgeset 73 étrangers; 
ici il y a diminulioù,-poùr la navigation belge,d’nn navire. 





a Kd 
Nouvelles et faits divers. 


_ Le plan du tirage du nouvel emprunt badois de 14 mill. de 
Borins, quid été négocië par les maisons de banque de Roth- 
schild et Goll de Franéfort et de Haber de Carlsrnhe vient de 
paraître, Le capital entier est réparti en 8000 séries de 50 bil- 
ders à35 floris chacune. Le montant de ees 400,000 billets 
será rembonrsé dans l'espace de 40 ans (de 1846 à 1886) 
par un capital de 30,261,495 fl. au moyen des tirages de séries, 
qui auront lieu quatre fois par an (À la fin de février, mai, août 
et septembre) et des tirages de lots qui auront lien également 
quatre fois par an (à la fin de marset juin — payables le ler 
octobre de Îa même année — de septembre et décembre — 
‘payableste Ter avril de l'année suivante.) Les principaux lots 
sont depuis 1846 jusqu'à 1852,de 50,000, 15,000, 5000 2000 et 
1000 fl, depuis 1853 jnsqn'à 1869 de 40,000, 12,000, 10,000, 
5000, 4000, 2000 et 1000 fl, depuis 1870 jnsqu'à 1875 de 
35,000, 10,000, 5000, 2000 et 1000, depuis 1876 jusqu'à 1886 
de 40,000, 15,000, 10,000, 4000, 2000 et 1000 Al. ; Ies plas pe- 
titslotssont : depuis 1846 jusqu'à 1855, de 42A., en 1856, de 
"43, depuis 1857 jusqu'au milien d> 1858, de 4À fl, depuis le 
milien de 1858 jasqu'à 1859, de 45 fl., en [860 jusqu'au milieu 
‚de 1861 de 46 fl., depuisle milieu de 1861 jusqu'en1862, de 
47 fl, depuis 1863 jusqu'an milieu de 1864, de 48 fl, depuis le 
tilien de 1864 jasqn'en 1865, de 49, en 1866, de 50 fl. et ainsi 
de suite en augmentant d’un florin tous les six mois jusqu'à la 
fin du tirage où ilsaeront atteint le chiffre de 63 fl. 


„ — Le Heraldo annonce que le gouvernement anglais, faisant 
droit aux demandes du genvernement espagnol, doit avant 
peu retirer des eaux de la Havane le ponton destiné à recevoir 
les nègres déclarés libres par la commission mixte. Dans la 
‘séance du sénat d'anjourd'hui, aà eontinuê la discussion sur 
le projet de dévolution des biens du clergé. Le rapport de la 
‘commission a été approuvé et la loi vatée à 76 voix contre 4. 
Suivant |’ Espectador, le pape proposerait an gouvernement 
espagnol de mnatier la reine Isabelle avee le prince de Lueques 
et l'infante dòna Luisa sa scenr, avec le comte de Trapani. 
Ou dit que ce sera Mgr, Monini qui sera noneedu pape à 
‘Madrid. de 
— On éerit de Berlin, 30 mars : 
Hier matin a été cèlébréle troisième service de la commu- 
_nantó. catholique allemande: Le rêvérend Czerski offciait à 
Vautel et M. Ronge a prononcë le sermon. Dèssept heures du 
matin, ba Kloslerstraase dans daqnelle se trouve l'église provi- 
suire de la communaató, était encombrée par la foule,et les per- 
 sonnes mêmes qui avaient des cartes d'entrée n’ont pu trouver 
de planes daas l'église, tant Fafflaence était grande, La réunion 
“était aussi respectabje que nombreuse. Un certain nombre 
d'officierset de fonetionnaires en faisaient partie. Le bourg- 
„mestre de Berlin était aussi parmi les-ussistans. Cent einquante 
personnes ont epmmanié. Après le service six enfans, dont deux 
' jymeaux, ont reeu le baptême. Lorsque M. Ronge est sorti de 


eee pere gt proeni dans les rues l'a salué pur de 
eu yantes acclamations. Sa voiture a été entourée et n'a pu 


marcher qu'an pas tant la foùle était grande, On dit que le 
gouvernement a fait savoir an nouvear clergé catholique alle- 
mand, qu'il ait à s'abstenir de la cèlébration da service divin 
en publie, jusqu'à ce que la nouvelle communautê ait êlé re- 
connue par l'état. 


— L'apparition de pirates dans la Méditerranée, dont il a été 
rècemiment parlé, a été révoqnée en doute par un journal da 
Hâvre, par des raisons assez plausibles. Mais voici un fait du 
même genre, raconté par le même journal et sur lequel il est 
plas difficile de conserver des doutes : 

« Une des barges du batean à vapeur de guerre anglais le 
Growler , en croisière sur la côte d’Afrique, ayant apergu une 
felougue suspecte , se porta sur elle à force de rames. Le liente- 
nant Lodwiek , qui commandait l'embarcation , était d'autant 
plas sûr de sa proie, que la felougne avait mis en travers et sem- 
blait l'attendre pour se rendre à la flamme britannique. Il n'en 


qu'une décharge de mousqueterie a été faite sur elle. Fort heu- 
rensement, elle était mal ajustée, et les balles passèrent par 
dessus la chaloupe. Le lientenant Lodwiek riposta immédiate- 
ment par la décharge d'un canon dans lequel il y avait un bou- 
let et nn sac contenant cent biscaïens. … 

» En ce moment, une seconde bordée de fusils partit de la fe- 
loque et fut plus heureuse. Deux matelots anglais furent tuês, 
deux autres dangereusement blessés, et le licutenant Lodwiek 
regnt deux balles, F'uné’dans le genon et l'autre à la enisse. Les 
avirons de la chalongrerêtant presque tous brisós ou démontés , 
la barge n'ent plusrien à faire, et la felougne, que l'officier 
anglais dit montée par un-eapitaine anglais et par des matelots 
frangais et américains, continua fort tranquillement sa ronte. 

» Ce pirate vu négrier, ponr les Anglais c'est la même chose, 
a été vu souvent sur la côte d’Afrique; il a été armé à la Ha- 
vane , et quoique chassé par les croiseurs bien des fois, il s'est 
toujours échappé d'eux. 1 'embarcation anglaise a été rencon- 
trée par un de ces croiseurs et amenée à-Sierra-Leone, où le 
lieutenant Lodwiek paraissait se romettre de ses blessures, » 


— On écrit de Beelin, le 3Ì mars: 
« On a recu ces jours-ei des nouvelles du prince Waldemar 


de Prusse, qui, comme on le sait, fait un voyage scientifique | 


en Asie. 

« Ces nouvelles sont de Calcutta, en date du 7 janvier, S. A. 
R. venait d'arriver dans cette ville,après avoir fait un assez Jong 
séjour dans l'île de Ceylaa,qu'elle avait parconrue en tout sens 
et où elle avait pris part à plusieurs chasses aux êlé- 
phans, dans l'une desquelles le prince s'esttrouvé en grand 
pêril. 

»S. A, R. avait blessé un éléphaut, qui n'êtait éloignóé d'elle 
que d'ane vingtaine de pas. L'animal, devenu furieux, s'élarga 
contre le prince, qui aussitôt se mit en devoir deluitirer un 
second coup de fusil, mais son arme ft long feu, lorsque tout 
à coup an chasseur indigène, qui se trouvait à proximité, abat- 
tit l'eléphanten dèchargeant à bout portant son fusil sur lui, 
sans quoi le prince Waldemar aurait été infailliblement victime 
del’ animalenragé. 

»S. A. R. a acquis dans l'île de Ceylan divers manuserits 
prêcteux, ainsi qa’ uw-grand nombre d'objets angiens fort cu- 
rieux. Elle se broeit “de rester encore sit mois à Calcutta, 
pour se perfeelionner dans les langues parlées de l' Asie, et de 
visiter ensuite le centre de cette partie du monde. » 


— On écrit de Brême, 2 avril: 

Des nouvelles certaines tonchant la digue rompneau Run- 
tethor parlent de 42 inaisons détruites par le courant ; il n'y 
avait dans ce nombre que trois grands édifices. On eraint la 
chute de plusieurs bâtimens encore, Il se confirme malheareu- 
sement qu'une femme aveetroisenfans, puis deux hommes, 
ont tronvé Ia mort dans les flots. Ces deux derniers parais- 
sent avoir été des étrangers. Par contre, la températare calme 
des jours snivans a permis de sauver promptement les nom - 
brenses personnes qui Ótaient en danger. Bon nombre d'entre 
elles ont été logées dans la vieille caserne, les autres dans les 
auberges de la Neustadt ; des bateaux chargés de vivres ont été 


expédiës en toussens puur prêserver de disette les localités | 


isolées par | inondation. 


— On vient de fondre à Londres une nouvelle eloche pour la 
cathédrale d'York, pour remplacer celle détruite par le feu 
qui consuma en grande partie, il ya quelquês années, ce beau 
monument du moyen-âge. Cette cloche est la plus grande de 
toute l'Angleterre, elle a sept pieds sept pouces de hauteur et 
8 pieds 4 ponces de diamètre. Son poidsest de 16 tanncaux (16 
mille kilogrammes); elle eoûte plus de 2,000 liv. (24,000 fl.) — 

— On se rappelle que des voleurs se sont emparés dernière= 
ment à Berlin de plusieurs objets, précieux sòùs, le tapport 
historique, delaissés par le prince Blücher, entr’ autres du prò- 
cieux sabre que lui avait offert la ville de Londres. Les voleurs 
étaient parvenas à s@jarer la poignée de la magnifigne lame, 


et, de leur propre aveu, ils avaient caché cette dernière dans f_ 


un bois, mais sans.pouvojr dire où. On vient de la retrouver 
aussi, mais malheureusèment brisée en morceaux. On va tâcher . 
de restaurer cette àrúié le mieux possible, pour conserver au ; 
moins ce souvenir. HAR BE ben eed 

— Affaire Affnaër.— C'est hier, qn'a dû comparaitre devant. 


la'cóar d'assises à Paris, M. Jean Baptiste Affnaêër, aneièën | 


vs . 


caissier des jesuites , accusé de leur avoir soustrdit des sornmes; 
considérables,évaluées par eux à plas de 300,000 franos. … 
— On rapporte diversement, dit'le National, Vincident qúi 
amena le duel entre M. le duc d' Uzès et M: Ie marqpis de Cal- 
vières. La version des salons n'est pas la même que celle des 
jeurnaux. On assure qu'à la suite d'une grande chasse à-Ram- 
boaillet, l'un des ehasseurs porta un’ toäst en 1 hondeur de 
M., qui avait dirigée. On proposa de. fe portec.à langlaise, 
c'est-à-dire à plein rasade et d'un seul trait. M. le duc d'Uzóés: 
demanda ce que voulait dire boire à Vanglaise, et c'est.sur cet- 
te question que le marquis de Calviëkës lui répondit : Vous de-’ 
‚vriez eependant bien le savoir, vons qui soutenez jn ministère, 
anglais, et qui êtes un: Pritchard. On ajoute que sur ce mot le. 
due d'Uzès se précipita sur lemarquis de Calvières qui nes'at- 
tendait pas à cette attaque et se porta à une voie de fait. De là’ 
le -duel à l'épée dans lequel, comme on l'a dit, les deux com-, 
‘battans ont été blessès. aen had lid ne en 


rete ette 
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— On eerit de Carlsrnhe, I°F avril : petje 


Un déplorable évênement c'st arricé hier ici tcoûtera la vie 


a pas été ainsi: à peinela bargea-t-elle été à vortéede fusil 
















“et des Parasols à 75 cents et plas, ainsi que des Ombrelles avec 


Pologne - 







































à un jeune homme qui donnait les plus brillantes €$09""& 
Le filsdu major Koltz avaiteu samedi une quertlie #7 
avocat nommé Gunther. II s'en est suivi un duel entr& le 
officier et son adversaire, La rencontre a eu lieu au pistö 
da jardin du château. La batlle de M. Gunther a atteint & 
le jeune Koltz; il n'est point mort sur le coup, mais la DA 
ne laisse aucun espoir de guêrison. A 
— On a découvert, à Mayence, un crimeaffreux. Il YöÀ 
ron un mois, un horloger du nom de Neef, habitant 
‘ville, disparut subitement. Comme il ótait fort riche 
portait toujours sur lui de fortes somines d'argent, 
gonna qu'il avait été assassiné, mais l'engaête qui fut OPZ 
n’avait amené aucun résultat, lorsque hier, en enteratt. Aj 
ques vieilles caïsses dans la caserne de Schónbern, of 4 
les restes mutilés de Neef dans une de ces caïsses. : 
Les soupgonsse sont tout d'abord portés sur un do 
qu'on avait vu avec Neef. Ila été mis en état d'arr 
Une eirconstance assez singulière c'est que le cadavre 
tait ancun indice de déeomposition ; il était aussi frais, 
mort 1’ avait eu lieu que depuis quelques heures. 


— Une terrible catastrophe est arrivée dans la hot 
Westmoor à Kelley worth, en Angleterre. Une exploft? 
hydrogène carboné a eu lieu et a coûté In vieà un gff 
‚bre de victimes, On dit que plus de 40 oüvriees ant 
‘sinistre, mais on n'a pas encore de dêtails-préeis. 
ce moment tous les efforts imaginables pour porte5n 
aux malheareux qaisont ensevelis sous les dóbris @#4 
‘sion et quianraïent échappé àses fanestes résultats. JAN 
à eraindre que l'un ne retrouve plus que des cada veen 


FABRIQUE ET MAGASIN DE PARAPH 
Rue dite Lange Pooten, n° 158. 


Le soussigné a l'honneur d’annoncer qu'il vient de recevoir: 
ce qu'il y a de plug nouvean et de plus élégant en Pa 
Parasols et Cannes. . 

On peut se procurer dans son Magasin des Parapluies en soie af. 





ke 


et Flacons, de la dernière mode de Paris; 
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Cours des Fonds Publk 


. : vist Ì 
Bourse d’ Amsterdam du $ Ae: 


Dette active. .. . 
Dito dito... .. 
Dito en liquidation 
Dite dito . … e … re 
Dito dea Indes . . 
Syndicat ee 
Dito... ..« 
Soriétá de Commerce 
Act. du lac. de Harlem. 4 H 
Chemin dsfer du Rhin . … …-4} 
Act. du Chasin. Hallend. 
Oblig. Hope & C. 1708 & 18165 | 
Dito dito 1828 & 1829 5 
Inscript. au Grand Livre . „6 
Certificatsaudito. ...,.6 
Ditoinscriptions1831&1884 5 
Empruntde1840. ..... 4 
[à, chez Stieglits et Comp. 4 
Passive ,. eee. 5 
Dette différée à Paris .. . | 
Deferred „eee. ee. 
Ardoin .. «see.» 5 
Dito . «eee eee. 3 
Coupon Ardoin ....... 
Obligations Goll, &Comp.. 5 
Autriche . {Dito métalliques .……... 5 | 
Dito dito ,..... es... 33 
«| Inscriptians auGrand-Livre 3 
.|Actions 1836 … . . A .f 
7 ‘Emprunt à Londres 1839, . . 
Brésil. ..., ja. id 1848, td 
Portugal . « Obligatians à Londres”. « … 3 Te 
“Les intégrnles se sont relevées de lenr dermiórie’ hefet 
marché à Londres de samedi ya contribaé, BeS px'o. SNE, 
actions de la Société de Contmeroe; phfs-vonlues. — ” 
Les espagaola'se sònt uin:peu dutdlivfés; meis: 
qu’aux boutses de Londres et d'Árlters: Les: 
erdoìns indéterminés , les Moxicains étaient o 
Caurs del'argent ; Prêt ú garantie 824, ; prat, 8:à St 
' Derniers pris à 5 heures: Bp o/a-642; Socitté de’ 
Ardoins 253. Ha de 
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Bourse de Paris du s 
i ; . 4 ® y Ei Fe 4 

: ‚Cinq pour cent . . 
France . . “Trois pourcent …. 
Pieten Kmpruot.Andoën ; 
Anc. différáe. «. 
Nouv. dâta;. .… « 
: « assi va « erg oe e 
‘Naples …. » Certifcats Falconet … 


Pays-Bas. . Dette active, ee. 
ie: ‘Dette active .... 


’ ee &: k 
Bel ue e{Dito. ...... se mer er A 
' sia Banque belge, . . . . « En í 
Etats-Unis. Obligations de la Banque: >: me | 
EEN de Tt 
1” Bourse dAnders de 3 ve 
„ “Métalliques, 5 0/, 115 A= Naples, 5 %o t.=r Ardo hu 
te différée ancien, 9P,— Passive, 5/o». — Lots : 

âprés la Bourse (22 Keùres), Ard. 24 7: Dj 
_ Bourse de Vienne daf: ige) 
__Métalliques, 5 %o 112}. — Dito, 4 Job; T zr 
de 1834, ». — Actians de la Banque 1640. … 
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LA HAY, chez Léopold Lebeabers: … 
D&pöòt-général à Amsterdam. ches I. 
Beurssteeg; ct. à Rotterdam, chez 8. var 
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